
10 DÉCEMBRE 1967 

GLORIEUX ANNIVERSAIRE 
D'UN JEUNE 

MORT AU SERVICE DE LA FRANCE 

AMICALE DU RÉSEAU C.N.D. CASTILLE 
Georges Bernard a été fusillé par les Allemands le 

10 décembre 1941 au mont Valérlen. 
Ses camarades tiennent à honorer la mémoire de ce 

jeune héros de 20 ans qui a choisi son devoir et a accepté 
de mourir pour la France dans des conditions qui forcent 
l'admiration. 

Beaucoup de nos jeunes de 20 ans, nous en sommes 
certains, sont capables de la même élévation de pensée 
et de la même force morale. 

Ils serviront les destinées de la France. 
Leurs anciens comptent sur eux et leur font confiance. 

G. ALIF. 
Président de l'Amicale C.N.D. - CASTILLE. 



LETTRE 
A SA MÈRE 
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LETTRE 
SA SŒUR 
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SA PRIÈRE 



do G«orKeB BKRKARD - Notes de la Prison de Vresnes - Novembre 1941 

Je pr ie , Je prie ardenment, avec quel ferveur, Le Dieu 
de B i s é r l o o r d e ; Sa Sainte Mère* Notre Dame du Sacré-Coeur dont Je 
possède 1• imag«* Oh f incrojants , que Je vous plaine i vous ignorez 
la douce consolation que l'on trouve dans la p r i è r e , le calne, l a 
paix qui succèdent à l a tempête , au trouble lorsqu'on à conversé 
longuement avec le Bon Dieu ou avec la Bonne Mere qui nous console 
toat comne l 'aurai t fa i t notre maman , trop loin de nous* Hélé^ I 
Heureusement les prisonniers incroT'ants sont peu nombreux* Tous 
coax qui , m̂ me dans leur lointaine Jeunesse, ont eu une quelconque 
é d u c a t i o n religieuse, se souviennent avec une étrange f a c i l i t é , 
au moins du Pater et de l'Ave Maria* Dans ces moments, ou le cafard 
•vmiB envahit, vous débkrde , irvus submerge , tous, vieux comme Jeuna« 
retrouvent avec émotion « t une Joie i n d é f i n i s s a b l e , ces paroles 
prononcées autrefois sur les bancs du catâchisme* Ic i 11 n'est plus 
qfaestion de ce sot respect humain qui é f f r a i t tant les bonnes faibles, 
Xolf les tî liaamdoe de travai l sont loin , qui se moquaient de 1 ' 
BnonndtB ouvrier qui s'abaissait à se rendre à l 'Egl ise oonme une 
v i e i l l e bigote". 

I c i on redevient sois-mdme, on volt c l a i r dans sa 
censibftauoe , on mépr i se les bassesses de l a vie , on s ' é t o n n e qu'elles 
aient pu nous atteindre, ou vise plus haut, on aspire à la lumière 
ot aussi et surtout, on se rend compte que l'on n'est qu'un hoome , 
qa'un pauvre mortel malheureux qui dans sa solitude à besoin de 
l'appui du Grand M a î t r e * 

Georges Bernard* 



Lettre adressée à 
Mme Bernard 

par le sous-officier allemand 
qui l'a accompagnéaupoteau d'exécution 

du Mont-Valérien 



CROIX-ROUGE FRANÇAISE 
EN ALLEMAGNE 

POSTE DE:--Isu-SiLREii— 
R é f . à R a p . : MP/MG - - SA/A t p A • Le_^_ février 1946 

s . p . 

B . p . M . 

Mademoiselle P I E R R E 
Représentant l a C.R.E'. en 

SARRE 
à 
Madame BERIVARD 

BRK5T 

Je souhaite bien vivement ĉ ue ce 
p e t i t mot puisse vous atteindre; dans ce 
cas, voudriez-vous avoir l a complaisance 
de me 1*écrire à l a Croix Rouge Française 
S . P . 50.289 - B*P.M, 525. 

En e f f e t , tJ'Ë^i parlé hier s o i r avec 
un témoin des derniers moments de votre 
f i l s G-E0RG-E3, Gui l u i a confié un message 
^vous f a i r e parvenir. Je ne doute pas q_ue 
cela va réveiller les souvenirs bien pénibles, 
mais i l est possible q̂ ue vous désirerez v i v e ­
ment avoir les dernières preuves de 1'héro­
ïsme de votre f i l s . 

Voule2-vous c r o i r e , Madame, à 
l'assurance de tout mon dévouement. 

Imprimerie nationale (R) - JO 272 - 1614 - 46 
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Lettre de l'aumônier allemand 
STOCK 

de la prison de Fresnes 





SON PASSÉ 
SA VIE 

SON ACTIVITÉ 



GEORCHiS BíiiRNARD, né à Brest le 9 Juin 1920 - R é d a c t e u r à 
"OuaBt-Eolair". 

Ne ae o o n e l d é r a n t pas comme vaincu à voulu rejoindre en 
Aiigleterre le Généra l de Gaulle ; é t a n t seul au journal , n*a 
pu rejoindre à temps le bateau sur lequel parta i t son camarade, 
a e s s a y é le s o i r de rejoindre et a courru sous lus bombes nu 
port de oonmerce de Brest . 

N'ayant pu p a r t i r , et ayant entendu au journal l 'appei üu 
Généra l , à ujíSjelá^de toutes f a ç o n s de se rendre u t i l e et a 
r e j o i n t les premiers r é s i s t a n t s . 

I l d i s a i t à un camarade " on n'hnsite jamais, on est nour, 
ou on est contre s i on est pour, on est patriote et 1 ' (ju 
suit*" e.t pour suivre , , i l à su iv i l 'appel du GcnCral de Giiuie 
" L'Honneur, le bon sens, l ' i n t é r C t s u p é r i e u r de l a Patrie 
oommandent à tous les F r a n ç a i s de oontinuer le. combat, l à ou 
i l s seront , et comme i l s le pourront". 

Et êfimme ce même camarade, l u i p r é s e n t a i t le diumer de im; 

oombat, i l l u i à répondu " Le s causes qui meuren t s un i ce l l.e s 
pour lesflpielles on ne sa i t pas mourir" et i l ajoutait 
" quand on veut on peut 

I l é t a i t sous les ordres du Capi taine Urouin, e t ayant con tac L. 
An que t i l ^ i l l u i pas s ai t les rense iíiíiemen ts (¡u ' 11 pou v ai t avoi i-
à 1 * arsenal ou a i l l e u r s , ou i 1 pouva-L t en trer avec sa car Le de 
presse. 

C'est le Capi taine Drouin qui avalc eu le cou tact avec 1' 
Angleterre et ce la suf l ' i sa i t , é t a n t sur a ins i d ' Ô t r e dans La 
bonne vo ie . 

Membre du Groupe."Elie" i l a p a r t i c i p é aux diverses activxtees 
du Groupe ( entre autre l i b é r a t i o n " de prisonniers à l a prison 
de Pontaniou) 

Malheureusement i l fut^ a r r ê t é le 15 Mai 1941 par l a desLapo 
et f u s i l l é au M o n t - V a l é r i e n le 10/12/41. 

Par a r r ê t é du 30 Juin 1̂ 47 - Le Ministre de l a (Kierre à prciii*noé 
l'homologation au Grade de Sous-Lieutenant à t i t r e Posthume I'-l^.C, 

B é o o r a t i o n s - Croix de e;uerre ave c é t o i l e d ' arf^ent 

M é d a i l l e de l a RéRxs t.iuce F r a n ç a i s e 



A M I C A L E D U R É S E A U 

C N . D. 
C A S T I L L E 

l A i i o c ' . Q l l o r . d ' e n i r ' a i d e d « > M a m b r t i i d u r é s s o v i 
" C o n f r i r i * N o t r a - D a m * " 

l o n d é e e n F r a n c e a u m o i i d « n o v e m b r e I9A0 
p o r l a T C o l . R e n a u l t . d . I R o u l i e r ilémy 
( i l d e v e n u o u m o i i d e N o v e m b r e 1943. l a r é i e o u 

" C o i l i l l e " l o u i ! • D i r e c l i o n d y l ' C o l o n e l 
V e r r i è r e , d l l l e c o m l e i 

AUTOnilATIDN Au 3 o. ou IB tâAWW IRAI 
ftiriOB e o c i A L -

1 3 1 , B o u l e v a r d H a u i i m a n , 1 2 1 

P A R I S iV l lh 
T t L . ILV. « a e i c . c . P t n i a 1 4 0 . i i s 

Paris, la. . 28 JAMVIE:R 1948 

^ T T E S T A T X O N 

Je s o u s s i g n é L l e u t e n a п г - C o i o n e l L£C01i/lTE,Ctier du 
Bureau Liquidateur du R é s e a u C.B.D.CASTILLE , c e г г l r l e que Monsieur 
Georges BEHNARI3 s'est e n g a g é à notre Héseau en novembre i940. 

Je c e r t i f i a en outre qus Monsieur Georges BE-HKARE 
a é t é a r r ê t é le 15 -nai 1941 et f u s i l l é le iO déce inbre i94I* 

Lieutenant-tJoyL, 
Chef du Bureau L i q u i / j | € ^ t ' 

PO ÈAadame 
dO'-C^éi^^c.u -C.N.D.CASTILLE 

^<^^oirV&.e au Liqu ida teur . 



T É M O I G N A G E S 



LE PRÉSIDENT AMAURY 

« Patrie, Honneur, Devoir, sont créés et maintenus par un tout 

petit nombre », a écrit Ernest Renan au lendemain d'un drame national 

semblable à celui qui a conduit Georges Bernard, rédacteur à « Ouest-

Eclair » à penser et à croire que « la France avait perdu une bataille, 

mais n'avait pas perdu la guerre », selon la formule prophétique de 

l'Homme du 18 juin. 

Ame d'élite, formé à la rude école du journalisme, Georges Ber­

nard venait d'avoir 20 ans quand les soldats allemands atteignirent sa 

Bretagne natale. Sa réaction patriotique fut immédiate. 11 tenta de gagner 

l'Angleterre pour continuer le combat. Sa conscience professionnelle — il 

était seul au lournal — l'empêcha de joindre à temps le bateau sur lequel 

partaient ses camarades. Il fut de ceux qui entendirent l'Appel du géné­

ral de Gaulle : «Je convie tous les Français, où qu'ils se trouvent, à s'unir 

à moi dans l'action, dans le sacrifice et dans l'espérance » qui l'engagea 

jusqu'au sacrifice suprême. 

« On n'hésite jamais. On est pour ou on est contre... Si on est pour, 

on est patriote et l'on suit. » Comme ce camarade lui présentait les dan­

gers de ce combat sur le territoire métropolitain, Georges Bernard lui 

répondit simplement : « Les causes qui meurent sont celles pour lesquelles 

on ne sait pas mourir. » Et il ajouta : « Quand on veut, on peut », illus­

trant ainsi cette pensée célèbre : « Les plus grandes choses n'ont besoin 

que d'être dites simplement, elles se gâtent par l'emphase. » 

Georges Bernard entra dans la Résistance, comme on entre en 

religion, avec toufe sa foi d'homme, de patriote, de catholique breton. 

Engagé, dès novembre 1940, dans le réseau « Confrérie Notre-Dame » 

de « notre Remy », comme l'a écrit le général de Gaulle, Georges Ber­

nard utiisa ses dons de journaliste au service de la patrie et son calme 

courage, quand il glanait des renseignements au nez et à la barbe de 

l'occupant, f i t l'admiration de son chef direct, le capitaine Drouin. Geor­

ges Bernard n'était pas de la race de ceux qui courbent l'échiné. Il était 

de ceux dont Victor Hugo a dit : « Il y a des gens qui sont nés pour 

servir leur pays et d'autres qui sont nés pour servir à table », de ceux 



qui f irent leur la belle leçon des « Conquérants » de Malraux : « Il s'agit de 

se lier à une grande action quelconque et de ne pas la lâcher. » 

il ne « lâcha » pas. 

Arrêté le 15 mai 1941 par la Gestapo Georges Bernard se com­

porta admirablement devant ses tortionnaires. Ses notes de la prison de 

Fresnes, ses lettres adressées à sa mère et à sa sœur^ avant d'être fusillé au 

Mont Valérien, le 10 décembre 1941, montrent que Georges Bernard 

accepta, avec une admirable sérénité, le sacrifice de sa vie. 

Ce 10 décembre 1941, au Mont Valérien, une douzaine de Bretons 

étaient passés par les armes, Georges Bernard fait étrangement penser 

au personnage de Kyo dans « La Condition Humaine », quand André 

Malraux écrit : « il aurait combattu pour ce qui de son temps aurait été 

chargé du sens le plus fort et du plus grand espoir ; il mourait parmi 

ceux avec qui il aurait voulu v iv re ; i l mourait pour avoir donné un sens à 

sa vie. Qu'eût valu une vie pour laquelle il n'eût pas accepté de mour i r? 

Il est facile de mourir quand on ne meurt pas seul. Mort saturée de ce che­

vrotement fraternel, assemblée de vaincus où des multitudes reconnaîtraient 

leurs martyrs, légende sanglante dont se font les légendes dorées... » 

Journaliste, patriote, croyant, Georges Bernard est une des nobles 

figures de la Résistance française, un de ces « martyrs de la légende san­

glante dont se font les légendes dorées », et qui redonnèrent à la France 

son vrai visage. Il est souhaitable que les jeunes Français de maintenant 

n'ignorent pas cette pure lumière qui n'appartient qu'aux actes désintéres­

sés, consumés totalement dans le devoir et le sacrifice suprême. 



UN A R T I C L E 
D 'OUEST-FRANCE 

2 novembre 1944 
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lue du Pré-Botté — RENNES (IMe-et-Vilaine). — Téléphone : 36-71 et la suite PRIX : 1 FRANC 50 

JUSTICE 

e s u r e s 

inistres 
les individus qui 

ou à l 'armée; 
>ur juger les mem-

ssocier le person-
I . 

•)re, sous la présidence du 

mvernpment de la situation 
r amélioration, compte tenu 

[ОП. g a r û e d e s S c e a u x m i n l s ­

'a d e l a J u s t i c e , l e G o u v e r n e ­

•on t a I n s t i t u é p a r o r d o n ­

. m c e u n e H a u t e C o u r d e J v i s ­

co d e s t i n é e à J i i g e r l e s m e r a ­

;es d e l ' o r g a n i s m e d i t a G o u ­

• m o m e n t d e V i c h y » , 

M , P a r o d l . m i n i s t r e d u T r a ­

i i l e t d e l a S é c u r i t é S o c i a l e . 
s o u m i s к l ' a p p r o b a t i o n d u 

i i u v e r n e m e n t u n p r o j j e t d ' o r ­

. m n a n c e r e l a t i v e à l a c o m p o ­

t i o n e t a u x a t t r i b u t i o n s d e s 
i m i t é s c l ' e n i r e p r i s e s d e s t i n é s Л 
í . s o c l p r à l a m a r c h e d e s e n t r e ­

r i s e s t o u s l e s é l é m e n t s d e l a 
r o d u c t l o n . 

S u r l a p r o p o s i t i o n d e M 
l e v e n , m i n i s t r e d e s C o l o n i e s 

G o u v e r n e m e n t a a p p r o u v é 
u p r o j e t d ' o r d o i i n a n c e s u p p r i ­

mant l e s c o n i I t é s ( i ' o r g n n l .sa­

o n p r o f e s s i o n n e l l e e t l e s 
r o u p e m e n t s p r o f e s s i o n n e l s c o ­

' U l a u x . 

L e G o u v e r n e m e n t и, d ' a u t r e 
a r t , a d o p t é u n e o r d o n n a n c e 
, i r l a n u l l i t é d e s a c t e s d e s p o 
u t l o n i i c c o m p l i s p a r l ' e n n e m 
a s o u s s o n c o n t r ô l e . 

S u r l a i > r o p o s ) t i o n d e M . R e n é 
l a y e r . m i n i s t r e d e s T r a v a u x 
u b l l c s e t d e s T r a n s p o r t s , M , L e 
i i p o n a é t é n o m m é d i r e c t e u r 
(;s G e n s d e M e r e t M , C h a r d o n 
­ r e c t e u r d e s T r a n s p o r t e m à r l ­

u i e s . 

1 " N O V E M B R E , f ê t e d u S o u v e n i r 

Avec ferveur, la France 
A HONORÉ SES MARTYRS 

A Paris, le général de Gaul le s'est rendu au cimetière d'ivry, 
sur les tombes des fusillés, au Mont-Valérien et à Vincennes, 

où des milliers de Français moururent sous les balles des tueurs allemands 
P A R I S , I " . — A l ' o c c a s i o n de 

cet te p r i ' m i è r e Tous . sa ln t de L i b é r a ­
t i o n , le t t é n é r a l de G a u l i e est v e n u 
s u r lC3 l i e u x m ê m e s du snc r i f l ce des 
m a r l y r s p a r i s i e n s de l a r é s i s t a n c e 
r e n d r e h o m m o K e il tous les b é r o s 
q u i î ton l tnmbf 's p o u r l a d é f e n s e d u 
p a y s . 

Au Mont-Valérien 
D a n s l a m n t i n t e le p r e s i d i ' n t di» 

G o u v e r n e m e n t P r o v i s o i r e s 'est r e n d u 
a u M o n t ­ V a l e r i p n o ù i l a * t é r e ç u 
p a r les m e m b r e s d u G o u v e r n e m e n l . 
A y r c s a v o i r p a s s é e n r e v u e di­s d é ­
t a c h e m e n t s de l a G a r d e M o b i l e et 
de l ' a r m é e , le g é n é r a l s 'cBt e n e a g é 
d a n s le c l i e m l n t r a g i q u e p a r o ù 
les 4.50D f u s i l l é s d u M o n t ­ V a l é r i e n 
é t a l e n t e m m e n é g A l a m o r t . A u bout 
de ce c h e m i n est ' l a c h a p e l l e o u 
Ice c o n d a m n é s a t t e n d a i e n t l ' execu ­
l\oa. L e g é n é r a l e n t r e s e u l d a n s 
ce t te c h a p e l l e et s 'y r e c u e i l l e l o n ­
g u e m e n t , d e v a n t les d e r n i è r e s 
phra se s des s u p p l i c l ê B t r a c é e s яш 
le m u r d ' u n m a i n , f e rme , C i i a c u n 
des m a l h e u r e u x , a p r è s s o n n o m et 
l a d a t e de l ' e x é c u t i o n , a t c r i t : 
t M o r t p o u r l a F r a n c e ». 

L e t e r t r e t r a g i q u e d e v a n t l eque l 
s o n t t o m b é s les p a t r i o t e s e ï l re­
c o u v e r t й е c h r y s a n t h è m e s rouRes 
q u i f o n t s u r l a t e r r e une é n o r m e 
a a q u e de s a r e . 

Au cimetière d'Ivry 
L e Ki iné ra l de G a u l l e q u i t t e le 

M o n t V a l i r l e n p o u r se r e n d r e a u 
c i m e t i è r e d ' I v r y , o ù s o n t en te r r e s 
850 des 76.000 P a r i s i e n s q u i t r o u v è ­
r e n t une m o r t h é r o ' i q u e d e v a n t les 
p o t e a u x d ' e x é c u t i o n . 

U n e fou le c o n s i d é r a b l e a c c l a m e le 
g é n é r a l ù s o n e n t r é e a u c i m e t i è r e . 

Le P r r i s l d c n t d u gouvc rnensen t 
, p r o v i s o i r e pftssc s u r le f r o n t t rès 

1огаЫ'Я et v a s ' I n c l i n e r d e v a n t les 
f a m i l l e s des f u s i l l é s . I l l eu r adresse 
que lques [ la ro les é m u e s : 

« C'est la Pairie loul епЧет',. d i t ­ i l , 
Qui i ini i î salue et qui rejnercie ceiii 
qui ont donné leur vie p o u r i n 
f n r n c e . > 

Ils furent, peut-être, cent mille... 
TO U S S A I N T 1944 b a i g n é e de la l u m i è r e a p a i s é e et sereine qal 

tomb&lt du vitrail bleu du ciel. J o u r n é e pruiilgleuse. U n peupla 
soudain p u r i n è , un peuple sans p é c h é s , s'esl d r e s s é en un Im-

mcnie é l a n de lerveur. de p i t i é et de rcconnalesanre vers S M 
Martyrs , vers ceux qui pour mourir ont atteint le Div in , vers ceux 
qnl d'un coup d'aile ont d é p a s s é l'HIstolrr. 

Ils sont l ' a u r é o l e de la France. Ils emplissent le ciel. Jeanne la 
bonne Lorraine est parmi eux qui tarent p e u t - ê t r e cent mille.. . 
Doux enfanta de la France I 

Parce que vous vouliez qu'elle r e s t â t é t e r n e l l e , vous avez a c c e p t é 
de mourir pour la France. Et TOUS avei рспне que l ' é t e r n i t é de la 
France avait besoin de toutes vos vies. 

Nous talnuni le serment de ne pas oublier votre sacrlhce, le plus 
nghlr. le plus [rand que l ' h u m a n i t é ait connu. 

Votre h é r l t a s e cet dans nos c œ u r s . 
Oui I vous avez s a u v é l ' é t e r n l I É de la France. Nous saurons 

chasser les nuages qui viendraient voiler le soleil que vous nous 
avei rendu. 

Mieux que des soldits, mieux que dea h é r o s , vous avez servi 
cette Patrie b l e s s é e , doux enfants qui n'aviez pour toute arme qna 
votre « Vive la France I > 

Jamaln nous n'oublierons or que vous nous avez dit, ce que vous 
noua avez é c r i t avant de vou- ofTr'r, poitrine d é c o u v e r t e , aux ballea 
alleinandea. Jamais. 

T o i , mon vieux Bob, toi Bernard, toi Buslllet, toi Moquet, toi 
D é a n , vous tous fonnus ou Inconnus, m a n œ u v r e s ou é t u d i a n t s , 
JoolateK ou commun la teii, voue qui поив avez transmis vos d e r n i è r e s 
v o l o n t é s , vous serez o b é i s . 

« Ce que contenali no l e Ame le r é p a n d r a dans l'avenir pour 
t ' é t e r n l t é . » Tel fut le dernier cri de R o b e r t - A n d r é D é a n , é t u d i a n t 
aniev ln de 20 ans, funllli Paris le .S octobre 1942. 

< Le6 chants dè. ' iespéres sont les chants les piuG beaux 
Et J'en ss.is d'immortels qui sont de pur s sanglota. » 

...Ils furent p e u t - ê t r e cent mille à pvolr du g é n i e . 
Paul B Ë G U I E R . 

m î t e q u e l e g o u v e r n e m e n t 

m s u r l e d é s a r m e m e n t d e s c i v i l s 
— • — — — 1 dldarur i ­ s sont , e n p r i n c i p e , p r é s e n ­

1 • t ' , , l i e s p a r l e s o r g a n i s a t i o n s s y n d i c a l e s . 

Avis aux détenteurs 

de matériel dg guerre h i . 

C ' e s t a u f o r t de V i n c e n n e s q u ' a 
l i eu l a Lroi . ï ième s t a t i o n d u p é l e ­
r i n a g i ' d u K è n c r n l de O a u U e . C ' e s t 
là que se d c r o u l è r c n t les d e r n i e r s 
mass . i c r e s de l a r é g i o n p a r i s i e n n e 
et o i l . d u r a n t t ou te l ' o c c u p a t i o n , 
t o m b è r e n t les v i c t i m e s de l a G e s ­
tapo . 

L P R m e m b r e s d u g o u v e r n e m e n t , 
les m ' r o b r e s du corp . i d i p l o m a t i q u e , 
p a r m i Icnquels o n r e c o n n a i s s a i t les 
a m b a M f t d c u r s des E t a t s ­ U n i s , de 
G r a n d e ­ B r e t a g n e , de l ' U n i o n S o v i é ­
t ique , d u C a n a d a et de l a C h i n e , 
de n o m b r e u x g é n é r a u x et of f i c i e r s 
f r a n ç a i s et a l l i é s et les m e m b r e s d u 
C . N . R . o n t a c c u e i l l i le chef d u 
g o u v e r n e m e n t p r o v i s o i r e a u s e u i l de 
l a p o t e r n e d u v i eux f o r t . 

Le g é n é r a l de G a u l l e se r e n d t ou t 
d'«l>ord à l a t ia le des ' f u s i l l é s et. 
pas san t d e v a n t les r a n g s dea esca­
d r o n * de )R pa r ' l e r é p u b l i c a i n e ù 

c h e v a l , U en t re d a n s l a c h a p e l l e o u 
i l se r e c u e i l l e d e v a n t le m a l l r f t ­
a u t c l , 

L ' n u m O n l e r , j p r é s que lques p a r o ­
les, a c c o m p u R i i e iv g é n é r a l s u r 
s e u i l de la c h a p e l l e q u i por t* l e . 
m a r q u e s encore­ f r a l c i i e s des des ­
t r u c t i o n s aJ ieni f lndes . 

L a , d a n ^ son a l l o c u t i o n pub l i#* 
d ' a u t r e p a r i , le BCiiéra l s ' ad res se 
à ipiuts la F r a n c e . 

E n f i n , a p r è s cet a p p e l f e r v e n t i 
l ' u n i o n des F r a n ç a i s , a p r è s ce t h i m ­
mage r e : i d u à i ^ u x q u i s o n t m o r t e , 
q u i m e u r e n t ou qu i v o n t m o u r i r 
pour l a p a t r i e , ^. g é n é r a l de G a u l l e 
s ' a p p r o c l i e des m e m b r e s d u c o r p i 
d i p l o m a t i q ­ J e et d u g o u v e r n e m e n t e t 
l e u r ser re l a m n i n . P u i s . l . so r t р з Г 
l a Dort'^ Ruo et m o n t e d a n s sn v o i ­
l u r e , sous .es a c c l a m a t i o n s d ' u n e 
l o u l c c o n s l d è r n b l i ! q m s ' é t a i t m a s ­
s é e d a n s le b^ l s de V i n c e n n e s . 



C O L O N E L RÉMY 

Quand^ dès le mois de novembre 1940, je fis la connaissance de 

René Drouin et de sa non moins admirable femme, je sus qu'un groupe de 

jeunes Brestois s'était constitué à leur initiative pour lutter contre l'ennemi. 

Les nécessités du « cloisonnement » f i rent que je n'en rencontrai aucun. 

Mais les renseignements que me remettait René Drouin me prouvèrent que 

l'équipe qu'il avait réunie était de grande valeur. 

Un de ces volontaires — dont j'ignorais le nom, de même que 

j'avais tenu à ignorer les noms de ses camarades — s'appelait Georges 

Bernard. A mon insu, il était « en contact » avec notre ami Bernard Anquetil 

qui, sous le pseudonyme de « Lhermite », fut mon premier opérateur 

radio, et que je devais d'avoir recruté au lieutenant de vaisseau Jean Philip-

pon, son ancien chef à bord du sous-marin Ouessant. Georges Bernard 

appartenait donc deux fois au réseau Confrérie Notre-Dame : comme mem­

bre du groupe Elie, commandé par René Drouin, et comme correspondani 

direct de « Lhermits », auquel il faisait parvenir des informations qui 

m'étaient transmises par celui-ci. 

Dans le courant du mois de mai 1941, René Drouin m'apprit que 

le petit groupe qu'il dirigeait était tombé aux mains de la Gestapo. Au 

lieu de songer à fuir, il s'appliquait à en constituer un autre. Mais, le 1 1 

juin, il était arrêté à son tour. Le 30 juillet, « Lhermite » était surpris dans 

une maison de Saumur tandis qu'il émettait. Je ne revis Mme Jeannette 

Drouin qu'à son retour du camp d'Allemagne où elle avait été déportée 

après son arrestation, survenue le 26 novembre 1943. Elle mourait peu 

après, devancée dans la mort par son mari, qui avait succombé dans un 

autre camp le 15 mai 1942. Quand elle me reçut dans son appartement 

de la rue du Vieux-Colombier à Paris elle me dit que ses jeunes amis de 

Brest avaient été fusillés le 10 décembre 1941 au Mont Valérien^ où 

Bernard Anquetil les avait précédés le 24 octobre. 

« Ma chère petite maman, dans quatre heures je vais être fu­

sillé. Il est midi. Ainsi, le Bon Dieu ne m'a pas permis de vivre. Que sa 

Volonté soit faite, que son saint Nom soit béni ! Vois-tu, ma petite ma­

man, je suis très calme. Un chrétien ne doit pas avoir peur de mourir. » 



Ainsi commençait l'ultime lettre que Georges Bernard adressait à sa 

mère. Quelques semaines plus tôt, Bernard Anquetil écrivait à son père : 

« A l'instant on vient de me dire que je vais être exécuté ce soir [...] Je 

vais mourir en bon Français et en chrétien car il va venir un aumô­

nier... » Cet aumônier était l'abbé Stock, prêtre allemand qui a laissé 

un inoubliable souvenir au cœur de tous ceux de nos camarades qu'il 

approcha : c'était également lui qui devait accompagner Georges Bernard, 

et tant d'autres, jusqu'à la clairière qui fut la dernière vision du monde 

terrestre qu'emportèrent beaucoup de ceux qui offrirent leur vie à la 

France afin qu'elle recouvre la liberté. Un sous-officier de la prison de 

Fresnes a, comme l'abbé Stock, apporté à la mère de Georges Bernard 

son témoignage : « Croyez-moi, Madame, nous tous qui assistions à ce 

dernier moment fûmes émus jusqu'aux larmes de voir une telle mort 

et un tel héroïsme breton. Et j'espère que cela vous donnera à vous et 

aux parents de tous les autres héros un peu de consolation et de force 

de savoir que votre fils et ses camarades si fiers et si courageux sont 

morts comme les dignes héros de la résistance pour la libération de leur 

pays. » Sous la plume d'un Al lemand, qui servait alors dans le camp 

ennemi, de telles lignes constituent le plus bel éloge qui pouvait être 

décerné à Georges Bernard et à ses compagnons. 

Ils sont morts, comme sont morts René et Jeannette Drouin, 

comme est mort Bernard Anqueti l , comme est mort mon camarade Ri-

goine, qui m'avait fait connaître M. et Mme Drouin, comme sont morts 

M. et Mme Combe, chez qui « Lhermite » émettait à Saumur, comme est 

mort mon oncle, Jean Decker, qui m'avait procuré cet « asile-radio ». 

Ils sont morts comme est mort mon camarade Robert Jude, qui m'avait 

fait connaître Rigoine, et qui expira peu après sa libération du camp de 

Mauthausen, en Autriche, exprimant tout haut ce qu'ils ont tous pensé, 

à l'instant suprême : « Je meurs pour une France pure, grande, belle, 

régénérée », une France toute drapée du sang de ses martyrs. 

REMY. 


